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LE DICTATEUR 
AUX VIVRES 
Ces! t.. i. Sam l'avons, l u homme tat 

• •hoi- . (_>t M. l'iuteudant général JJmi-
bert. que fuus ceux qui U connaissent appré­
cient hautement. «Vue l'cra-l-il, ou plutôt que 
pourra-t-ii iaire.' C'est i'1 secret «ic l'avenir. 

L;i vit; eft chère. Kt les causes do la hausse 
des prix .-ont uombreiiscs et complexes. Dé-
vastatiui.- de la guerre, direomtanees stmos-
phérigilu qui eal réduit U récolte ta blé 
in 1922, la production du vin et de? pommes 
de terre en 10'J'Î. carence de l'Allemagne vis-
à-vis de-- itéparalieut, réduction progressive 
de la iuaui-u'«euvir agricole, mtlatiou moné­
taire, manœuvre» contre U franc, désir-; d'im­
médiat enrichissement <'he«s plusieurs : vuflà, 
«ïitekpics-une- de M* causes. 

P'v.mt elle- que va faire le dictateur aux 
VINT.-:..' I| ra «l'abord le- étudier a-t-il dit; et 
r.V-t sagesse. 

Déjà !.•- conseilleur* ne lui manquent pas. 
Ln un- .ténoneent les droit* de douane: d'au­
tre» réclament le vole de lois reprennes à 
l'égard îles inli iwsdiairsi dans le lointain 
de- vo<x vont affirmant qu'il n'y a r> n à faire. 

Kn attendant que le dietateur ait agi, ana­
lysons le- remèdes qui lui sont proposé-. 

Au . -que de lieurler l'opinion courante, 
notons tout d'abord nue l'entrée en Kranee 
des produit s alimentaires est libre, ou pres­
que. Dr- droit», modérés d'ailleurs, frappent 
seuls, quelques-uns d'entre rus. Pour le blé, 
par exemple. •• e-t 14 f i n e s par quintal ; pour 
le beurre, 1 irant par kilo;; pour le vin. '.25 
francs eu moyenne par hectolitre. Par contre, 
la viande, le bétail, le poiaeon, les pommes 
de terre, la volaille, les omis, les fruits n'ont 
aucune barrière douanière î franchir pour 
entrer chea non-. 

Doit-on repérer graud'ehosc de la réduc­
tion ou de la ,-u-pension des droits susvisésl 
Xon. Hieu M (trouva, d'ailleurs, qu'une dimi­
nution corrélative >e produirait dans les 
pris de vente. 

J'entends demander ensuite Je vote de lois 
répressives. Permettez-moi d'interroger 
contre qui ? Contre le? spliulatenus n e répond 
une voix irrité. 

Kiplaquons-nou-. 
Spéculer signilie calculer, méttiier. prévoir. 

Que sont les spéculations commerciales * 
Evidemment ém «chats ou des vente-, par 
conséquent tas atlas le plus souvent licites, 
honnêtes, n'ilcs. Qu'iulerdirons-nous ? La coa­
lition, r^ccapartnunt. Dès lors, le Code 
«suffit. 

Mais c'est la benctiw qu'il faut limiter, 
s'écrient quelques-uns. Non. je ne les suivrai 
point -ur ce point Par la M du 23 octobre 
1922, ttous auou; décidé que l'écar' entre le 
prix «l'achat et le pris de v nte ne 
pas être l'élément constitutif d'un délit. 
X'avon- aie ',!•> li'Siel 

D'aiUears, Vouloir limiter la bénéfice c'est, 
en (ait, paralyser l'initiative commerciale, an-
mhder la roaeurrenet. source de propre-, et 
consolider la \ ic chère. Oui. ronso'ider la vie 
«hère aaaune un peu de réflexion vous en 
convsmera. 

Rica à {aire, alors.' me direz-vous ironique­
ment. 

Si. Faire qae i i France reçoive ce qui lui 
est du. Garantir l'ordre, source de la coulianec 
publique, atmosphère indispensable au libre 
jeu d'un travail fécond et réparateur. Déve­
lopper la eon-eienee individuelle. Donner an 
consomma leur innombrable la pleine con­
science de sa force. 

Car s'il api»ellc au secours le consomma­
teur, c'e»t contre qui : le producteur? Xor, 
cela ne )M?ut pas être; car il serait, satis celui-
là, obligé de îelouruer \crs les champs et do 
deeenir producteur à son jour sous peine de 
mourir de faim. Contre l'intermédiaire, alors î 
Non pins. I.'intennédiaire joue parmi nous 
un rôle «wnivent utile, parfois indispensable. 

S'il crie ls consommateur, c'est, à son insu, 
peut-être, contre lui-même ou ses pareils. Qui 
p e u nier, en ctTcf. que le consommateur d'au-
jourd'h'ii ne se défend lui-même qu'insuffi­
samment. I^s mœnrs peuvent réussir là où 
la loi répressive échoue. Ne vaut-il pas mieux 
discuter avec le marchand au lieu de crier à 
la cantonade qu'il abuse? 

C'est en bas, par la mise en jeu de la mul­
titude des volontés individuelles des consom­
mateurs qu'il faut mener la lutte contre la 
rie chère. 

Que chacun travaille, produise, économise, 
et sacne. comme \cndeur se contenter de ce 
rorte prix qu'il revendique comme acheteur. 
ht Gouvernement faisant par ailleurs son de­
voir, c'est ainsi que nons les vainerons! 

JOSEPH POOZIN, député. 

LES PROPOSITIONS ALLEMANDES 

La réponse du Gouvernement français 
Paris, 2 janvier - - La réponse du Gou­

vernement français à lu dernière note du 
Gouvernement du Keicli est en prépara­
tion. Dès qu'elle sera soumise au Gouver­
nement de Bruxelles, on pense générale­
ment qu'elle pourra être remis, mardi prn 
caain, à M. de Hoesch, charger d'affaires 
d'Allemagne, à Paris. 

La réponse belge 
Bruxelles. 2 janvier. — A la, suite de la 

visite de) M. Hannecart à M. Jaspar, rai-
anatre des Affaires étrangères, on a com­
mencé, à ce Ministère, l'étude de la réponse 
à faire à l'Allemagne. On croit pouvoir se 
mettre en rapport avec Paris avant huit 

ion». 

BILLET PAR1SIES 

La Crue de la Seine 
(b'i-.s- • f o i c m srÈci.u.) 

Purhj m jmmeier. (AfêMrf'r). 
la < ''•• " i Sri'we s'uijfirair d'heure eit 

IILIIII-. Lu hai.ch-'i t'ii ihrniiii d- frr bardatit 
le flnr //(< U 'lare l'orii-AusterlilJ et ?o 
sjars Paris-Qvai al'Orssy, ut monder. La Cnm-
pmmi* en CftsaiMM sfs fer d'Orléans a décidé, 
dans ht ,i<j'trm'-r, il'ini-rromprc le trajiv entre 
ce* deur aavws. Le* prmprHêêê rirrramei ssssl 
subiiier<j,'i *, l i ' fcaoâlMfs sssal obligés de ren­
trer c)ir; tm a i'ntenu; d'autres, plus parti-
raliirrwrnl exposé*, derread r!>nit</ontier leur 
fttfftfjfmwftm an fiilt: u ur la nm1. .1 la lueur 
d'une butunc, «mi* rit a* coutremt ut dr for-
Mae, U-i aaaaasfad i la hât* h «r< mffmirm Mir 
nue barque et /asand >ur l'tau aaéVs ttr» une 
desiantfion iucei laine-

Le* -rrrices tompéttutt m* pwiwtnmtt <m.i 
que ka cMt* ù. la t**t* de 1010, qui fut, on 
M ni,/;>«'.V, .( • l'rtr'd- ut, fe­
ront «iteinte* ù /Vi>-.. .lvceptun*-er> l'auaure. 
Il n'eu RSStS i>u, mttxtu rai que la Seine, fiont 
le rigime était iadi.< $i eaiaM qu'il eonlràs-
!ai' arrt relui dtt antre, fUmtm fronçai.'. Cs( 
«a /»..--<• sis «î'iic'V i ««a la** tw a a n d'eau 
limitant (t iiritnhic. ( itanue unt»e. Mm i ette 
aauasij s,'5 crut* inquiètent- Iss Ss*aaSSS admt-
niftratif-. n plu* merr, comme bien l'on 
aswsr, bd rlrerain- >ur lesquels un pareil roi-
linasr fuit planer une menace continuelle. 

Il aestWs bien q.n Vkui r 4* U fUtwtt ne 
t'mrméliort pm* uuc k temptx têt t* parce 
qu'il pl'-ui èmrtmtmf. Le» sIMhNaaM pro«-
tcraicni qu'd u'in i-! rien. Le déboisement, 
qui est la rentable cau-e àss inondations dans 
les r:\qiou* mttmtMtfumaee, n'a pu avoir que 
des effets ituritjmfûtats dan, le bassin de la 
JTiiai. H faudrait plutôt attrhuer |ss citte^ 
rioltnte* aï* ra* u-rnièie* années an dieélop-
pement <b l'citdiqarnicnl dont la conséquence 
,-,; ,/, n itérer U eaars du f'euee. et par suite 
i''. N tuféierer !• uireem. 

U'pvif le* iaea«M*)i'iiiii de 1910. pat une 
a**** n* paas* ***** fft des SSdSSSJISS de pro­
tection .-oten! »»ti**ufii ... - mournéee. On a 

ment parti de creuser le lit de la 
Seine, de construire un canal latéral, de dé-
tourner sa* (««r ***** la L'Are, que sais-je? 

La solutiun la moiin oni'reu-c SSfSjâl évidem­
ment un approfondissement <Ut }•' du fleuve, 
mais M rémiismtéan des travaux n'est pus en­
core chose faite. Les finances de im r,Me de 
Pari*, pm plus que celles de F Etat, ne sont 
dans un état de prospérité qui permette d'es­
pérer qu'on a traraillera bientôt. 

An fond, on m MSj rien tiûre de sérieux 
i outre lis iimsequ-nces i >\ rraaa. C'est très 
bien, mais u/or- ******* raasssSMM d'aqiter 
néhodiqutmeni d'illusoire» peajete q"i peu­
vent upparaitrr à tous cci.r dont h t**fi§ **M 
inondé, d'une irt>M»> inutHi •' ernena. 

K... : 

LA POLITIQUE ANGLAISE 

CONSERVATEURS ET LIBERAUX 
BRITANNIQUES 

FINIRONT-ILS PAR S'ENTENDRE ? 

Londres, - janvier. — Bicu que la situation 
politique anglaise -n'ait subi, m fait, aucun 
chausemeut, il - e s t pioduii aa évéaaaawi 
qu'on ne saurait laisser passer sans le n.Uer. 

11 s'asit d'un appel ofticiel que l'associa­
tion conservairice te la cité de Londres a 
adressé aa premier ministre pour qu'il engage 
des nétfoeialious avec M. A-quitli. leailer «lu 
parti libéral, à l'ett'et de dJiasdMrttf us bases 
d'une coopération Ubeiala issi—rraiitss siis-
<cptiblc «J'empëehei- la forma lieu «i un jtuu-
vernemeut travailliste. 

Cette lettre a Hé adressée à M. Manier 
Ualdwin. il y a quelijues jours; mais son 
txisteni e n a Hé portée i.m'hier A la eonuais-
same «lu public, ^a teneur précise n'en a 
polat été dlvulgnée. 'J'oiitefios. on croit sa-
vo<f qu'elle s i.nsnirre de la sili'ïestion faite, il 
y a queqlue temps, au premier ministre par 
le représentant de la Cité, sir Frederick Ban-
bury, qui vient «l'«"trc élevé à ia pairie et 
dont. «!<• ce fait, la sièse se trouve virtuelle­
ment vacant. 

(Vite suggestion — ii est intéressant de le 
rappeler — consistait en ces deux proposi­
tions: sollicitation adressée à M. Asquith en 
vue «le son contours pour la continuation 
d'un gouvernement conservateur, sous la ré­
serve expresse «pMe ce gouvernement renonce­
rait à touie lêgrislalion répudiée par la parti 
libéral, on prKnes-e fuite I M. AsUuitb de 
l'appui conservateur dans le cas où il consen­
tirait à constituer un gouvernement libéral 
dont le programme tiendrait compte des ré­
serves formulées par le parti conservateur. 

La lettre adressée nu premier ministre par 
les conservateurs «le la Cité emprunte «a 
haute signification au double fait qu'elle 
émane «le l'association conservatrice la plus 
autorisée de Grande-Bretagne et qu'elle a 
reçu l'approbation unanime des cercles écono­
miques de la Cité. 

On prévoit généralement que II. Slaule.T 
l'iildwiu sounii'itia ce document au prochain 
conseil de cabinet et qu'une délibération aura 
Heu à ce sujet préalablement 1 la rMactita 
définitive du discoure du trône. Mais on ne 
saurait encore Indiquer avec certitude l'ac­
cueil que ferait éventuellement le parti libé­
ral i des ouvertures conservatrices ni tnOnis 
1 attitude que prendrait personnellement M. 
Asquith 

LA •VOIE SACREE » 
Paris. 2 Janvier. — Le < Journal ofticiel » 

a promulgué la loi classant comme route na­
tionale l'ensemble des chemins dits evoie 
eaeraei, •;"' relia Bax-le-Duc » Moulin 

•traitai-

Les péeeptions offieieiies|La promotion du 1er Janvier 
du Nouvel An 

Une religieuse française 
décorée par George V 

l-ondres. S janvier. — Dans la promo­
tion que publie le gouvernement anglais à 
l'occasion de la nouvelle année, on relève 
le nom de la Révérende Mère Louis-Léo-
pie, née Gabrielle Mallaret, supérieure 
d'un couvent dans l'Inde L'ordre conféré 
a. cette Française cnnirite esc calui du 
Kaisar-I-Kind, et lui a été décerné pour les 
services qu'elle a rendus à des enfante in­
digènes. 

A P A R I S 

M. Miller-and reçoit à l'Elysée 
les vœux du corps diplomatique 

l'aris, 2 juvier. - - Hier matin, à .10 heit-
voe, dans le SKIOII «le- SSjasMaéeiU-S, ii l'Ely-» 
sée, le Président do la Itipubiique a succès» 
il tenu al reçu les visites de M. lUvuioud 
rolncaré. président du Couse.I «b's minis-

M|r CERETTI 

très et rie* eous-aocrétaires d'Etat; de 2L 
Gaston Doumerjrne, président du Sénat et 
des membres du bureau de la Haute-Assem­
blée: de M. Raoul Pérot, pr«5eident do la 
«Chmbre et de» membres du bureau de la 
Chambre des députés. 

Quelques instants après, il. Millcrnd, ac­
compagné de M. Poittoaré, se rendait aa 
Sénat et a la Chambre des députe;, faiaa^ 
une visite aux denr présidents. 

A midi, le Président de la Répnbliquo H 
Mn«i Uiilerand ont offert 1111 «fiêdeuner e a 
l'honnour du président du OoAasU, des mem­
bres du j-'oirvornement et des maréchaux do 
France. * 

A deux heures, dans la galerie des fête-, 
tous les membres du corps diplomatique ve­
naient a leur tour présenter lcnr.s vccnx au 
chef de l'Etat. 

DISCOURS DE Mgr CERETTI 
Le doyen du corps diplomatique, y. Exe. 

Mgr Cerretti, nonm apostolique, prononça le 
discours d'up&ge dout voici les principaux 
passages : 

Monsieur le Président, 
Si joyeux que puisse être, par toutes lu i ****• 

rames «mil permet, le début d'une nouvelle 
aunée, <clui-ci ne peut nous faire oublier es 
éiiiiunui- et les craintes par lesqucllks iieus tir. 
passer l'an qui vient de s'achever. 

Et malgré tout, cependant, la paix u M être 
sauvegardée et. là où la inovt s'était acnaruée, 
voici déjà que la vie reprend plus belle et plus 
féconde et que «le nouvelles cites sYIèvent aux 
lieux de tant de ruines. 

C'est qu'en lace du danger, la solidarité hu­
maine s'est affirmée plus forte que tous les 
égoïsmes et, pour parer au saasjér, <iuand ils 
ont pu le prévenir, ou pour réparer b's neiux 
qui les avaient surpris, les liumuic-, d'instinct, 
ont refait l'Union. 

(JLIC la solidarité entre les baaaaies as fasse 
chaque jour plus étroite, qu'elle s'cpunouis «e 
nihn en vraie fraternité et. bientôt, op p<*nt 
l'espérer, les ruines seront partout nattées, la 
puix sera mieux assise et le monde cessera ES 
souffrir des maux si lounls qui l'oppressent ru-

II me semble que c'est «et espoir que roslslt 
rcveiieu- en nus c«eurs l'écho déjà si lointain. 
mais toujours aus-i captivant qui vient, une fois 
lie plus, après tant de siècles, «le retentir sur 
nos âmes, ces jours derniers : « Paix sur la 
terre aux hommes de bonne volonté ». 

Ces hommes de bonne volonté, attaches à ava­
liser les plus nobles aspirations humaines, n'ont 
jamais manqué à la France chevalerrsiiue «-t 
dévouée à tout idéal. A -a i etc. aujourd'hui. Mon­
sieur le Président, vuu- !'•> renri'-scntez: excel­
lemment. 

Que leurs efforts puissent enlin aboutir et 
contribuer, pour leur part, à rendre au momie 
cette tranquillité dans l'ordre en «iuoi consiste 
la véritable paix, ce sont les vœux que nous for­
mons tous ici pour la gloire toujours croissante 
de la noble uation française. 

Permeltcï-moi. Monsieur ht l'n-ileui. [l'en 
être l'interprète au nom du c«»rps d1p]oiuati<iue, 
que je suis d'autant plus fier de représenter, en 
cette heureuse occasion, que la distinction per­
sonnelle de ses membres éminents ajoute enicre 
1 l'éclat de leurs fonctions. 

Permettec-moi de joindre aussi à ces vipux. en 
mon nom comme au leur, ceux très sincères et 
très vifs que nous vous prions. Monsieur le Pré­
sident, de daigner agréer pour vous-même. 

REPONSE DE M. MILLERAND 
Le Président répondit en ces termes : 

Monsieur le Nonce. 
Le retour du Nouvel An ramène invincible­

ment 1 expression de l'ardent désir commun à 
toute» les nations que s'apaiaeut enfin lea der­
niers frémissements des troubles qni les ont bou­
leversées. 

Il y a on an, ici même, voua vouliex bien sou­
haiter que la France c pût enfin recueillir le 
fruit de son effort pour son «propre bonheur et 
pour celui du monde. » Votre vœu a commencé 
d'être exaucé. 

Notre effort s'est heurté 1 beaucoup de résia-
tances qui, en retardant et en diminuant ses 
réeultata, n'ont pas laissé, hélaa! qne d'entraî­
ner des mi***as nonvellea. La persévérance et 
la continuité de notre politique poursuivie avec 
une inflexible modération ont fini par porter 
leurs fruits. 

11 sembla qu'il eoit permis de saluer l'aube 
de la récoDànaboa et de U paix ÉémdHiee. La 
Frasée dent le génie est si éloicnende l'eaprit ris 
haine et de discorde les appelle de toute son 
arae. Bile rouhaite ajdamnumt qu'aucun iniadsct 
nonra*u n'en rende l'avteemaat. Elle «senfond. 
dans ses aspirations, la rétablissement de l'ordre 
économique universel et ceint de sa prospérité économique i 
psTttenlnre, 

VUe TitauuM H u s » «u urouier ifoe 

es' ;imisi«ci.sjl.'e pour qu'adrieaae ««'tic ir.m-
quiliitc dans l'ordre par quoi, avec un ".-and 
écrivain Mme, tous déflaiases justement la paix. 

I*-* rivehitions aatateUes «iui, cette aaaée ea-
,̂ >re, eut êtranlé le Klobe. traînent à leur suite 
tant ris désastres « i « e souffrances, ne nous 
sont-eilc* pus uu n\lotissement «l'avoir à em­
ployer toutes les ressourça* de la solidarité et 
du Kéme humains à tent« r de nous en garantir, 
en ruciuo temps qu'à iiui«'-liorcr les conditions mo­
rales et intellectuelles de notre existence'.' 

l'assionut-e peur le* eu.jes de l'esprit dout 
la culture est une de sca.pbas nobles tradilions, 
paciikiue tt lraternelie. la ï-'ranee as nourrit 
pas «l\:::iljition plus haulc «lue «le M peuvoir 
con-iicrer à la lutte contre les puii«*aa« 
qui nous guettent. 

N'est-ce pas à notre époque «>.": In S'iieuce 
inscrit déjà à son actif mut de réalisations et 
où elle nous en iiromer idus encore, aae tAdie 
bien éavsa «le provoquer et de fv»t i accord de 
teu- les peuples civilisés'.' 

lin vriiiereiant Votre 'txcelleuce des BOuhaltl 
que tint en son nom. <|u'au nom du corps diplo-
mut'<iu'\ elle a bien voulu m'exprimer. j'.-ii plai-
air H i.ii uli'rir uin ,i qti'à - ^ éoUaents . e|è-
aucs Isa vieux que .je forme ponr bar bonheur 
comme ponr celui des souverains et qliefs d'Etat 
qa'ils représentent près de moi avec une si haute 
distinction. 

A L'ÉTRANGER 

V BRUXELLES 
A L'AMBASSADE DE FRANCE 

••pBaaHw, '_• janvier. --- Malgré le leuips 
I>eu clément, la colonie française était ve­
nue» ntnnbreusi- présenter à l'ambassadeur 
de France et à Mme lierbette. ses vœux de 
nouvel au. 

K, lliu-bctfe, dans sa répousi. a rendu 
hommage .1 ln haute personnalité «le M. 
-uri q.a o[qmdtuo[«u! sffjMi,] }aep v ia^awj 
fatlgaWe labeur oui assure la v.rtoire de la 
Itubr. H a rapp0U qoa cette année lUJ.i a 
É-tê nianquce à >••< tfJsaata par l'oecapatiaa 
de la ltuhr. menée à bien par Ji ténacité, 
l'énergie, lu volonté inébraulabJes di»s l'oin-
iarê, des Thcunis. des Jaspar. des Dégoutte, 
des Roequo.v, 4a* Tirard, des BaMausd-Jac-
queanyne, <les llroand. «les lleuneean, des 
Krantzen. qal ont assuré, par Ja «outinuirô 
do leurs efforts, la victoire définitive. 

AU PALAIS DU ROI 

Un discours du Roi Albert 
i II faut d'abord que l'Allmeagnc paie », 

dit teaoïnwKt' -belge 
Broxelles. '1 janvier. — Au «ours «!«•* ré­

ceptions or^anis<6es au palais rnval. le Uni 
r«>pondan; à l'alloculion du président dé !a 
Chambre, a déclarJ : 

— Bien «me la situation tinancièr.- n" ;>i:isse 
pas encore nouj NsjHJSr dr t««uie cialat*. I« 
budget a été as«aini et. oaatpriaté et de louables 
efforts «>ur été entrepris pour opérer «: • pias en 
plus lea ceonomies m^essaircs. I,.i raaÉaBM 
dans la .sohdité du crédit iiat:«.iu!l et la résis­
tance à des nouvelles leudancicusis «t surtout 
un travaU assidu aux «iitïérents degrés «le 
I'échi'lle sociale, sont la iimyen de relever notre 
change il de «-ousolider lt« situation finanâère, 
mais il fant d'abord que l'Allemagne paie. 

Le règlement des réparations est indispen­
sable au rétablissement de notre équilibre im-
nomique. La h^palité des iV'parations a été recon­
nue par l'Allemagne elle-même et 'par !" moudr 
entier. 

Après avait «bVlaré que d'importantes me­
sures ont été prises an cours de la < raiera 
saison par 1° Parlement ponr assurer .i 
l'état militaire de la Belgique une f e e 0 ré­
pondant aux exigence-; de â ««k-urité H j 
ses engagements internationaux, i llol a 
cité comme grandes tAelies restant à ac oiu-
]>lir par le Parlement : l'industrialisation 
des ciiemins de fer et la rénovation les rul-
iniuistraiion*. 

— I.i's barrièn's «louauières nous readasa, 
a-t-il dit. «le moins sa moins .-.«-cessibles idu-
sieilr- urarids marchés d'exportai.on. les princi­
pales pempeetrve* «I avenir pear la Belgique 
s'ouvr«-iit dans ses colonies -.ont les I'ICM*'-*<«'.-. 
l'étendue et le* voies naturel,es de «•ommunlcJt-
tions sont la justiiieatiou «"«̂  merUbse* «pie le 
***** conseniira îiour se le* .ipproprier. 

Le Kol :i ti'rmiiic en 'lisant ««n'i! :«i>;>:ïr-
tient au gouverni'ioeii: et au l'arlroieal «le 
ne rien négliger pour améliorer la -i; Mtloa 
«le ragrsralltare H de lladustiie en faisant 
appel à l'cnlon ép raM paat le bien de la 
patrie. 

dans là Légion d'honneur 
MINISTERE D E LA GUERRE 

A ROME 
• Au Palais Farnèse 

Uoiue. 2 janvier. — Baeerani au palais 
Farnèse la colonie française à l'ec Sslou 
du 1er janvier. M. Barrère. assanMasaaMt *e 
France, a prononcé un discours dout voici 
les priuciiiaux pnssatres 

— L'oceupatio*r-dc la ltuhr u'a pas « i d'astre 
but «pic de traduire eu a«-t«'s es priacipe basas-
mental, unroiiuii à notre détriment, sur un point 
capital du traité «!e pais : les réparations. t"e-t 
avec une grance mtiafaetloa «pie je constate au­
jourd'hui les résultats prati«ines 4e l'action à 
laquer!-, nous avons dû nous résoudre ii s a sa 
an. a l'appui de «Iroiis incontestables, après 
taasvs sa* de patamta sttsate, c« - résu'aus 
sont bien hsks pour nous donner 1 es;>«>ir «iuVn 
continuant il easaeier la fermeté à la modération, 
nous obtiendrons tinafement la saiisfai'tion «le 
droits iaquescriptibles et intérêts vitaux. 

A MADRID 
Madrid. 2 janvier. — A l'occusioii «lu 1er 

janvier, le chargé d'affaites de l-'ranee n 
n***M les membres de la colonie francise, 
qu'il ji assurés de la sollicitude du gouver­
nement de ht BéipuhClque t>oiir laHN iutc-
réts mstériels et intellectuels. 

\ BERLIN 
Berlin. ^ janvier. —- M. de Margerie, am­

bassadeur de France à Berlin, a reçu, â l'oc­
casion du premier de l'an, les Français ré­
sidant à Berlin et les membres fran«:ais de 
la Commission de contrôle. 

Le général Barthélémy et M, Démolie lui 
ont exprimé les vœux de la colonie l'ruu-
çaiso et dont sssoré de son ardent iwtrio-
tisme. 

L'ambassadeur a remercié ses compatrio­
tes des services qu'ils n'ont cossé de rendre 
au pays dans des Hrco»«tar;se« particuliè­
rement difficiles. 

Il les u assurés «!•• l'attention vhjilnnte 
portée par le gouvernement français à la re­
prise des relations «écocomiuiics entre la 

-dea^FrgBcc et \'Arlcmiqtn<iV 

Est promu officier: le lieutenant-colonel Plichon, sénateur du 
Nord; ^ 

Sont nommés chevaliers: MM. les capitaines Parquai, député du 
Nord; Paul Littaye. de Roubaix; les lieutenants René Gru-
/inski. de Roubaix, et Ernest-J. Rutillet, de Tourcoin©;. 

Pariai l« - nouveaux promus, atf titre «lu 
Ministèri' de la tiuerre, «i.ins 1 Ordre natio­
nal de la liégion d'honneur, nous relevons 
avec plaisir, dans le.- «lilïcrents strades, les 
noms de plusieurs de nos distingués compa­
triotes «lu Nord, dont nou< <aluons av«?c plat-
sir la nomination et une nous félivitons vi-
vuieiir de '••' haute distinction a-
loar mérite. 

OFFICIER 

U lieutenant-colonel J. PLICHON 
sénateur du Nord 

.M. Jean Plie-lion, «jui est nommé officier 
m? i-i Légion d'honneur, jwrte avec une )>ar-
faite dignité un des noms les plus respoetés 
du Noi i. Appartenant a une faslale ««ù l'on 
place au les-us ili' tout le dévouement à k) 
«hose publique sous toutes les formes. M. 
Jeun l'ielion a servi utilemeui sa patrie 
sous 1 rauasrata comme il la iert depuis 
treute-oiiui ans dans les fonctions «électives. 
Ou unit, sa ifl'et. ou'il est conseiller général 
damai* 1888 et. qu'après avoir Été «léputé de 
1SM» à l'.l-O. i' est devenu sciialeur. 

Pai l sa l la grande guerre, le licutenaiu -
colonel Pliehou fut BanseM à l'élst saajw 4a 
gouvernement îuilituire d«> l'aris. Officier de 
grande valcnr. ayant une haute «tomeepuou 
d«- s«'s ÉsvaUs, notre éminent compatriote 
MitCom.elii'f le respect sintpuieux do la dis-
c pliuo luLUiairc a\ec la |»lus srande sympa­
thie pour tes inalhcunux liaiiitants de< ré­
gions i-avaaur*. 11 aimait à rendre service à 
l'insu de ses obligés. Et beaucoup de ceux-ci 
ne surent jamais à quelle bienfaisante inter­
vention ils durent ce qni lenr arrivait d'heu­
reux daiaat ce* moments difficiles tt péni­
bles. w 

Les quatre campagnes ta aeutenant-
coîonel l'iî'.ion. sa citaUoa pour faits de 
guerre. I axaient déjà fait nommer chevalier 
le ul jutliet i!)iô. n a, depuis, multipiié ses 
services, atssi bien dans l'ordre militaire 

M. JEAN PLICHON 
officier de | a Légion d honneur 

unte dan* t'afsjM ririajtai <"i •! «si- pat- s«m 
anion DtIJe dans les questions soeiaJes «?t 
ouvrifn - par son dévouemeni «s-lairé' aux 
int«'rci- de sa réiri(«n. l'uu «it l nu-illeurs ar­
tisans «le la pahl ri «h' la concorde entre 

Le iiciiliui-a. - oiuuol l'iiehon est ai>pa-
rente à aae vieille famille nurbnisienuo. 

Niais lui pfèseMoa* ie«s vives b'-licitations 
!•« ur !a liante distinct h-n • i u : i a -i bien Mé­
ritée ri qui sera aii-ueiMie avec uni- joie 
sincère par ses nombreux, amis. 

CHEVALIERS 

M. Léon PASQUAL, députe du Nord 
l.c notu de M. Lésa l'asqtial. capitaine à 

1 Vint major du 1" corps d'armée, député du 
Nord, qui \icut d'étri' nouimé chevalier de la 
Légion* d'honneur au titre militaire est l'uu 
de < -tx «pii sont le ptaa justeeuent impulaires 
parmi les an« iens iiiisonnicrs de guerre, ainsi 
que parmi l«s anciens otages et prisonniers 
politiques. 

Le «apitaiue Léou l'asqual, «lout la belle 
,-• adulte lors du siège «le Maubçugc lui valnt 
d'êiri' cité, avait été emmené prisonnier en 
Allemagne. Au pouvoir de l'ennemi, il sut 
faire rqspecter le nom français et, par son 
action bienfaisante, contribua puissamment 
à « ut:«-tenir le bon moral de nos malheureux 
cnuiaradi-, exposés i fous les fléaux d e l à 
captivité. 

Il fut l'un de ceux qui sVmployèrent le 
plus utilement à faire reudre justice aux «dé-
(eaawra de Maubeugc. lieutré en France, U 
se consacra avec une ardeur Juvénile a soû­
ls ger le sort de nos prisonniers et otages et 
celui «le leurs familles. Dans toutes les me-
miPrs ...m o>r été prises A leur avantage et en 
leur hounet.r. ou retrouve le nom et l'action 
de M. Léou Pasqual. 

Quoi d'étounant que, dans leur ri 
saui-e, ceux a flni <;es efforts CBt 

suliat de «lonucr ou do rendre la otmUi 
de conserver ia santé ou mtar'e la \ 
aieutdé>cerné ce surnom qni est son pif -
t itre : « Père des prisonniers D . 

M. Lé-un Pasqual eet né â Avesne-

cnevaHar ta la fcéalaa 
«HelM (Nord) en 186'J. Avocat, au bart. 
c«?tto vDe. ancien bâtonnier il est. • 
1S0». député du Nord. Il esL président 
Commission interministériel» des ota^ 
ïrprésaillee, prisonniers de guerre- eÇ P': 
itiers politiques.. • . . . . 

Nous Itti'présêntons im- vives ffîteita 

M, le capitaine LITTAYE 

do Roubaix 
Fils et putU-nbs d'officiers «lout si; 

la marine française. M. Paul Littayi' r 
puis t'.l ans. i-epi'csenUnt des uiaisr\-
et Porissc, les l 'I- d'Alfred Motte. Wa 
frères et J. Brière. Ln 1913. libéré *• 
obligations militaires et capitaine «le ré 
«1 fui nsalateai sur s.-. •!• manb' dans ' • 
tic combattanic. 

Mobilisé eu août 10U. il rejoisrnit au 
fe***TW*ut*> oe l'eigniCs. où ii eoutribt'.i a 
meut à la défense de Maubeugc. 

TJO commandant du secteur de ' • 
dans -a déposition au Conseil «l'iioi . 
a rataltton (le Maubeugc dit: 

«jui- le «apitaine LitUve a eu une 
cràlc «leiant l'ennemi et que. par 
éneritique. Litta>e a contribué à 
reddition de l'ouvrage. 11 ajoutait qu'au i 
ùe la mse eu état de défense de l'ouvra-: 
pen.l.in le sièse. k capitaine LilUje a l'­
une ac'ivité remari^able et commande aa 
paguic avec beaassap d'énergii- et de aaeW 

Le ïammandant ijureu«-.-. nommaail* 
:;* K.I.T. iio,<- le capltalua Litti 
tei 

Oracle 
arreci. 

van t >rg«iue. «o-
onsrienrieux dans tous les acte» 
irit militaire très dételappé. i 

aaat à fond les règlements, exerçant se: 
mandeuteat avec autorité; a tait i«reu\« 
lentes q'ualités ruilitaires à la mobilisât, e 
la priparatiou de la arteass dr la sèaca ne U 
beuge, a fait preuve de courage et d'endn 
pendant le siège de cette plan-. A nHissi à s.m 
ver ri«>s nisins de l'ennemi le boni de *a 
-nie. en le soustrayant habdement pcmi.it i 
captivité aux nombreuses fouilles dont ; 

l'objet. A reçu «les éloge* méritée de l'ai 
snde île France. A accompli de très asaibt 
liériod» - d'iustruetions pendant lesqnelle 
chefs n'ont eu «pi'à le féliciter dans si u 
de servir. 

Depuis 1900, le capitaine Litdije s'« 
avec le zèle le plus dteintércaséTct le d< 
ment le (dus ,-fTeetif de la cause de la prépa­
ration t; de l'ipstruction militaires. 

Nous ajouterons «îuo le capitaine Ll 
«st le frère de M"' Monnier-Littayc. dan 
la Croix-ltouge, à Douai. 

M"* Mon nier-Littaye fut une prov. 
Iiour k-s prisonniers civils en 1914. Coni l in 
de n««s concitoyens < ^s trouvé asile, réc > 
et secours auprès de cette grande Frum 
au tact exquis, au cœur généreux, au pa;:: i 
ttsui" aixieut. qui se donnait sans compt«V 
que l'on retrouvait partout sur le chemin ta 
l'exil cl ta la souffrance. 

11! pendant toute l'occupation. Mr* Mol-
nier-Littaye eousacra aa vie aux soins 0 
grands blessés. Tant d'abnégation, tant le 
renoncement «levait avoir raison d'une »auté 
gravement compromise par les privations de 
tous genres auxquelles l'admirable feti'im» 
s'était volontairement soumise. 

Kapatriée quelques mois avant l'arru.-
M"* Monnie-Littaye allait nwnrir ponr i 
France blen-almée * laquelle eBe avait 
sacré tontes les puissances de son cœur «t 
toutes les ressources de son dévouement. 

Kn outre l'un des frères ta nouveau le 
naire «est mort des suites do ses glor-
blcssuKe. il était commandant ta pécbe 
mines «La Marie», chevalier de la D 
d'honneur. Oitattùm aux anataa. 

Deux autres M N i da ~Tltr*|ri Littaye 
sont morts au aazvSm ta la Ttaaea. l'un 
comme officier d'artiBerte ta marine et 1'-. 
tre comme inspecteur tas milices eau 
siennes. 

Le i métal mi Ti l^ttaje 
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